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	En novembre 2013, les pratiques relevant du paradigme du sujet-lecteur sont officiellement devenues, en France, une « ressource pour le collège et le lycée  ». Quoique limitée, cette première reconnaissance institutionnelle marque une étape dans l'histoire toute récente d'une notion de didactique de la littérature, qui n'a pas encore quinze ans. Cette officialisation ne saurait bien sûr suspendre les recherches, déjà importantes et productives, mais sources, également, de résistances ou d'interrogations. Peut-on dire, par exemple, qu'écrire pour lire au plus près de ses pensées les plus personnelles constitue une aide pour tous les élèves ?

        
	Pour aider aux prises de position dans les discussions, cet ouvrage met l'accent sur les dispositifs où l'écriture des lectures est requise. Il le fait en choisissant de s'intéresser à leur variété, signe de créativité mais aussi peut-être de la nécessité des adaptations aux objectifs immédiats, aux contextes et aux publics. Quant à la diversité des jeunes sujets en devenir, il l'envisage surtout du côté des petits ou faibles lecteurs. Pour eux, l'écriture de leur lecture n'est-elle pas une difficulté supplémentaire ? Et d'ailleurs, écrire pour lire est-il vraiment une nouveauté ? Bref, quel profit retirent-ils lorsque leur subjectivité a droit de cité dans les classes ? À travers ces questionnements et les analyses qui en découlent, cet ouvrage veut contribuer à un état des lieux des travaux et des expériences, en direction de l'avenir.
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            Introduction
          

        

        Jean-François Massol

      

      
        
          Avant d’expliquer aux autres mon livre, j’attends que d’autres me l’expliquent. Vouloir l’expliquer d’abord c’est en restreindre aussitôt le sens […]. Et ce qui surtout m’y intéresse, c’est ce que j’y ai mis sans le savoir […].
André Gide, Paludes

           En novembre 2013, les pratiques relevant du paradigme du sujet lecteur sont officiellement devenues, en France, une « ressource pour le collège et le lycée » sur le site du ministère de l’Éducation nationale2. Le texte présentant cette manière de renouveler la lecture des textes littéraires au collège et au lycée est d’Anne Vibert, IGEN de Lettres, qui a également signé la préface de l’ouvrage de Sylviane Ahr, intitulé Vers un enseignement de la lecture littéraire au lycée. Expérimentations et réflexions, paru pratiquement au même moment. Cette officialisation marque bien sûr une étape dans l’histoire toute récente d’une notion de didactique de la littérature, id est du français3, notion dont la naissance, en France, a été marquée par le colloque de Rennes en 20044.

           Ajoutons cependant que cette officialisation reste limitée et fragile si l’on regarde, pour la partie français, les nouveaux programmes des cycles 3 et 4 qui ont été mis en œuvre à la rentrée de septembre 2016. Compromis ambitieux mais problématique, comme tout compromis entre des conceptions éducatives et didactiques différentes, parfois antagonistes, ces programmes traitent la lecture-écriture subjective des œuvres de manière particulière. D’une part, ils font voler en éclat la cohérence d’ensemble puisque certaines composantes du paradigme se trouvent isolées à différents moments du texte officiel, parfois dans des rubriques différentes, ce qui, par ailleurs, nuit à la pleine visibilité de la reconnaissance que j’évoquais. D’autre part, la place faite aux dimensions de la subjectivité de la lecture qui sont mentionnées est un peu plus importante pour le cycle 3 que pour le cycle 4, choix fort contestable. Enfin, la parole de l’élève sur les œuvres, dans ses dimensions écrite et orale, n’est jamais nettement affirmée comme l’élément premier qu’il s’agit de susciter, soutenir, entendre, valoriser, enrichir, compléter et reconnaître pleinement. Notons toutefois, comme par compensation, que la référence aux travaux sur la subjectivité lectrice pourrait être à l’ordre du jour dans les recherches en FLE, comme on le voit dans l’ouvrage dirigé par Anne Aubert-Godard5.

           Initialement, en tout cas, c’est au niveau des recherches en didactique de la littérature, branche récente et dynamique des didactiques disciplinaires6, que le sujet lecteur a été défini, et l’on peut citer le colloque de Toulouse concernant le « texte du lecteur », en 2009, qui a permis l’approfondissement de la réflexion7. En juin 2012 a été organisé le colloque de Grenoble pour creuser le même sillon, en mettant l’accent sur la dimension écrite des lectures subjectives suscitées en classe et sur la diversité aussi bien des activités que des élèves lecteurs. En 2015, à Toulouse, les 16es Rencontres des chercheurs en didactique de la littérature sont revenues sur les écrits de la réception en s’intéressant à leurs formes plurielles. De ce fait, les dispositifs pédagogiques permettant de donner à la subjectivité des élèves droit de cité dans les classes – en France, en Belgique, au Québec, en Suisse, en Tunisie, au Brésil… – ont été d’abord essentiellement des dispositifs expérimentaux inventés et testés à l’occasion d’articles et de communications, parfois repris d’expérimentations analysées dans le cadre de thèses d’ores et déjà soutenues8. Mais, quoique timide, l’officialisation de cette dimension de la lecture par l’Éducation nationale française ouvre, bien évidemment, une nouvelle période qui est, en France même, celle de son utilisation potentielle dans toutes les classes.

           Cependant, l’expansion de ce paradigme ne survient pas, dans le paysage de l’enseignement des lettres dans les collèges et les lycées français, comme un renouvellement absolu. Depuis 1996, date d’une réforme importante pour le collège9, suivie par la réforme de 2000 pour le lycée, une forme de lecture personnelle des élèves est officiellement sollicitée dans les classes sous le nom de « lecture cursive ». Or, pour cette activité qui vise à faire advenir, dans le cadre scolaire, un lecteur au plus près de ses pratiques privées, des propositions ont été faites par Annie Rouxel et son équipe de professeurs de lycée10 dans la perspective même du sujet lecteur. En outre, de nombreuses conférences pédagogiques dans différentes académies, conférences dont on trouve des traces sous forme de comptes rendus sur le Net, mais aussi des stages de formation continue de différentes échelles – d’établissement, de groupes d’établissements, académiques –, qui ont été proposés dans plusieurs académies (Toulouse, Versailles, Grenoble, etc.), ont commencé à faire connaître largement cette conception de la lecture littéraire, avec les notions, les dispositifs et les activités qui lui sont attachés.

           S’il constitue évidemment un moment notable, le début de reconnaissance par les instances officielles de l’enseignement du français et de la littérature en France ne saurait suspendre une réflexion, déjà importante et productive, mais qui a aussi suscité des résistances ou des interrogations dans le milieu même des didacticiens de la littérature11, ainsi que quelques prises de position tranchées12. Des perspectives parallèles13 sont, en outre, venues enrichir potentiellement ce champ de recherche. Sur ce chantier en cours n’ont pas été envisagées, enfin, toutes les dimensions voire les difficultés que pose une didactisation de la subjectivité de la lecture quand sa généralisation potentielle dans les pratiques des classes se fait dans un cadre officiel où diverses conceptions sont présentes conjointement.

           Conçu pour poursuivre la réflexion, cet ouvrage est issu du colloque qui s’est tenu à l’université Stendhal de Grenoble en juin 201214. Il y est question, bien sûr, de l’écriture des lectures, mais, en mettant l’accent sur la variété des dispositifs et la diversité des jeunes sujets lecteurs, nous voulons aussi contribuer à un nécessaire état des lieux des travaux et réflexions, et mettre en évidence des perspectives qu’il pourra être intéressant de suivre à l’avenir.

          Le sujet lecteur-scripteur

           Un peu après le colloque de 2004 qui a initié les recherches sur la lecture subjective, comme je l’ai dit déjà, Anne Rouxel et Marie-France Bishop ont pris pour thème fédérateur d’un numéro du Français aujourd’hui les deux notions de sujet lecteur et de sujet scripteur15. À cette occasion, les deux rédactrices en chef remarquent le faible nombre d’études concernant le sujet scripteur, ce que redit à sa manière, dans le même numéro, Isabelle Delcambre. Celle-ci évoque, en particulier, les travaux de Dominique Bucheton et Élisabeth Bautier, mais aussi les critiques qu’elle-même et Yves Reuter leur ont apportées16. À la date de 2007 aurait ainsi existé une forme de dissymétrie entre les deux notions.

           De fait, et de manière plus générale, dans le cadre de la discipline du français-lettres, sans doute pour cerner plus aisément des objets en soi complexes, mais peut-être aussi dans la pure et simple continuité de dispositifs et de pratiques installés depuis longtemps, la réflexion sur la lecture et sur l’écriture scolaires a été souvent menée en privilégiant une des deux compétences, alors que l’autre était systématiquement présente, mais dans une position seconde. C’est ainsi que, dans des perspectives avant tout marquées par un ancrage linguistique, le groupe EVA a développé un ensemble d’expériences et de propositions pour contribuer à penser la place et les modalités de l’écriture à l’école primaire17, lesquelles reposent toujours, bien entendu, sur des formes particulières de lecture. Quand, dans une perspective plus littéraire, Claudette Oriol-Boyer se réfère à un schéma spiralaire faisant alterner phases de lecture et phases d’écriture (dont la relecture et la ré-écriture), elle situe fondamentalement ses projets dans la réflexion sur les ateliers d’écriture18, ce qui oriente, bien sûr, fondamentalement la lecture requise. Dans des perspectives différentes, quand, au début des années 1990, Gérard Langlade suggère de faire rédiger par les élèves un « journal de bord » de leur découverte de textes essentiellement patrimoniaux, il le fait dans le cadre de la lecture des œuvres intégrales19. Dans ce dernier cas, d’ailleurs, l’écriture au service de la lecture pourra être définie comme un « écrit de travail », alors que la dénomination inverse n’existe pas, lire pour écrire n’étant jamais nommé « lecture de travail ». Le lien entre lecture et écriture se retrouve bien sûr chez ces experts des deux activités que sont les écrivains. Parmi des séries infinies d’exemples, on peut évoquer le cas de Flaubert, dont Philippe Dufour a récemment mis en lumière combien son travail d’écriture est fondé sur des lectures, documentaires, comme on le sait, mais aussi « littéraires » pour reprendre la distinction du critique20. On peut tout aussi bien citer le romancier contemporain Laurent Binet qui déclare, à propos de son dernier roman publié, La Septième fonction du langage : « Manifestement j’aime la phase de documentation. J’adore ça. Au point que je me demande si l’écriture n’est pas un prétexte pour lire21. »

           Pour en revenir aux pratiques scolaires, on peut observer quand même que, depuis la fin du siècle dernier, la question double du « lire-écrire » a été posée dans la réflexion didactique22, en particulier pour l’entrée dans l’écrit, ce qui permet d’envisager une réflexion qui prend en compte, de front, les deux compétences. Cette conjonction relativement récente pour la recherche nous intéresse tout particulièrement pour la lecture littéraire, à propos de laquelle, depuis la création de la discipline français à la fin du XIXe siècle, l’écriture est sollicitée en permanence, des questions de compréhension dès l’enseignement primaire au commentaire abordé en classe de seconde.

           Comme le rappelle Brigitte Louichon dans le présent ouvrage, connaître les processus que le lecteur met en œuvre dans sa lecture est a priori hors d’atteinte, étant donné l’automatisation de ces processus et leur caractère inconscient, la plupart du temps. Cette impossibilité d’un accès immédiat aux aléas du cheminement intérieur des lecteurs a conduit à rechercher des traces palpables des dits processus. On en a trouvé du côté des experts, dans le fameux récit de Marcel Proust intitulé « Journées de lecture23 », puis dans un certain nombre d’autres écrits de formes et de genres variés qui ont livré des points de vue différents24. Dans notre ouvrage, Annie Rouxel revient sur ces pratiques d’experts en évoquant les usages de la copie, de la citation, de la paraphrase, de l’allusion, toutes activités manifestant l’empathie d’un lecteur avec le texte qu’il parcourt et fait sien. Elle évoque aussi ces mêmes pratiques du côté des lecteurs les plus courants, lycéens, étudiants. Il faut dire que, désormais, sont également à disposition de nombreuses traces consignées par les élèves et les étudiants qui ont été sollicités en ce sens, en particulier pour les thèses. Mais il y a sans doute lieu de distinguer les écrits sur la lecture des écrivains, lesquels, fondamentalement, font partie d’une œuvre et dépendent ainsi, peu ou prou, d’un projet d’écriture, de ceux des apprenants qui sont a priori scolaires, c’est-à‑dire toujours inscrits dans un dispositif institutionnalisé et requis à travers au moins une consigne (même très vague, lorsqu’un enseignant souhaite laisser la plus grande liberté de réaction à ses élèves ou ses étudiants). En bref, de véritables « écrits de travail », mais visant une forme de vérité personnelle et pouvant posséder une dimension artistique (parfois suggérée dans la consigne même), ce qui met en lumière la tension qui les constitue et peut leur donner une dynamique.

           En choisissant de s’intéresser au sujet lecteur-scripteur, notre ouvrage évite de considérer les pratiques d’écriture liées à la lecture subjective en classe comme simple moyen d’enregistrement, mais les envisage comme élément fondamental des dispositifs. On pourrait dès lors soutenir que la subjectivité sollicitée pour la lecture intervient aussi au niveau de l’écriture elle-même. N’aurait-on pas alors en ligne de mire l’idée que la nécessité (scolaire) d’écrire subjectivement sur ses lectures induit les souvenirs mêmes de la lecture ? Et ne serait-on pas alors amené à faire le lien avec la réflexion de Philippe Lejeune sur l’écriture du journal intime que le diariste préparerait pendant la journée :

          
            Toute écriture est le produit d’une élaboration, même si celle-ci est rapide et invisible, mentale le plus souvent, orale parfois. Le diariste commence à écrire son journal en vivant, tout au long de la journée. […] Il a ses schémas, ses moules de phrases, de paragraphes – et ses attentions, ses obsessions mobilisées… Il a ses projets et ses scénarios… Certaines choses et pas d’autres sont aptes à féconder cet appareil25.

          

           Signalons pourtant que cette dernière perspective n’est pas exploitée par les contributeurs à notre ouvrage.

           Mais, dans les études réunies ci-après, dans des cadres certes différents, Gersende Plissonneau et Catherine Frier s’intéressent à la lecture dans des écrits qui n’ont pas a priori pour objectif la transcription de fragments de « textes du lecteur26 ». À propos de plusieurs lycéens, la première s’intéresse en effet aux traces de lecture dans un écrit personnel qui est a priori conçu comme un « bel objet » fortement identitaire. Pour des étudiants de première année de licence, la seconde évoque un dispositif où la lecture personnelle d’écrits scientifiques est requise pour l’élaboration d’une fiction aux objectifs divers.

          Des activités et dispositifs variés

           On l’a dit, en proposant l’entrée double de la lecture-écriture littéraire, cet ouvrage se veut aussi un état des lieux d’une certaine diversité, la variété des dispositifs utilisés et celle des élèves sollicités dans leur subjectivité.

           On le sait, susciter les points de vue les plus personnels des jeunes lecteurs face aux œuvres diverses qui leur sont proposées pendant leur cursus scolaire et prendre cet investissement comme point de départ pour des échanges, des analyses, des synthèses, la construction de compétences et l’élaboration de leur culture personnelle en lien avec la construction et l’affinement de leur identité, se font contre un enseignement de la littérature qui a privilégié, depuis trente ans maintenant, et avec les évolutions récentes déjà notées, une approche objectivante des textes dans des perspectives issues du structuralisme littéraire et linguistique27. De ce fait, les activités, dispositifs et démarches proposés se devaient de rompre aussi, peu ou prou, avec les exercices officiellement ou pratiquement installés, au demeurant en nombre assez limité et aux formes souvent ritualisées28. Les analyses, réflexions et prises de position qui constituent cet ouvrage mettent ainsi en évidence la créativité expérimentale et pédagogique qui est liée au nouveau paradigme ; l’invention et l’essai d’activités d’écriture renouvelées constituent, de fait, une part non négligeable de l’histoire récente des travaux sur la lecture subjective.

           Initialement, cependant, les activités nouvelles ont été en assez petit nombre pour installer le modèle nouveau de la subjectivité lectrice, certaines activités déjà présentes dans les programmes et les pratiques des enseignants ayant été adaptées aux nouvelles perspectives. C’est, par exemple, le cas pour l’écriture d’invention, créée dans les lycées français par les programmes de 200029 et utilisée dans des perspectives renouvelées comme on le voit dans les thèses de Sébastien Ouellet et de Bénédicte Shawky-Milcent30. Mais Annie Rouxel est allée rechercher dans les pratiques littéraires un dispositif à transposer lorsqu’elle a emprunté à Pierre Dumayet31 la forme de l’autobiographie de lecteur dont elle a fait le bon usage que l’on sait32.

           Parmi ces dispositifs, une forme s’est trouvée tout particulièrement utilisée, celle du cahier de lecture / journal de lecteur33, et l’on trouvera ci-après une réflexion à plusieurs voix sur ce dispositif et sur ses effets. D’un point de vue littéraire, le carnet de lecture possède des exemples plus ou moins définis (des notations sur leurs lectures dans les journaux d’écrivain34 au Journal d’un lecteur d’Alberto Manguel) ; d’un point de vue pédagogique, il peut être rattaché à l’ensemble des carnets, cahiers, recueils élaborés dans différentes didactiques disciplinaires, comme, par exemple, le « carnet d’expérience » en SVT35. Dénommé de plusieurs manières dans le cadre de la lecture littéraire, parfois même « cahier de littérature », ce dispositif scriptural témoignant de la lecture des œuvres a, de fait, une présence dans le français-lettres depuis la création de l’étude de l’œuvre intégrale dans les programmes de 1985 : en proposant le « journal de bord » mentionné plus haut, pour accompagner un premier parcours dans les œuvres étudiées ensuite, Gérard Langlade en a posé, en son temps, une première formule36. Le carnet a fait un retour nettement institutionnalisé avec la création de la discipline « littérature » dans les programmes de 2002 pour l’école primaire, mais dans une perspective visant essentiellement le développement de la compréhension et la construction d’une culture37. Cependant, l’utilisation du carnet par les enseignants du premier degré n’est ni systématique, ni uniforme, ni d’une efficacité pleine et entière comme l’observe ici même Sylvie Dardaillon. En même temps, bénéficiant de son installation comme dispositif disciplinaire, le carnet de lecture a autorisé des expériences diverses comme en a témoigné l’ouvrage dirigé par Sylviane Ahr et Patrick Joole.

           Une certaine variété dans l’utilisation du carnet se retrouve dans les observations et analyses qui sont développées ci-après, du fait même, d’abord, que cet outil est présent à tous les niveaux : en cycle 3 dans la contribution de Sylvie Dardaillon, au collège dans celle de Véronique Larrivé, au lycée dans l’étude de Gersende Plissonneau, dans la formation des enseignants du premier degré dans la réflexion de Christine Boutevin. La variété s’observe aussi dans les genres privilégiés pour la lecture, les modalités d’élaboration des carnets, ainsi que les objectifs retenus. Ainsi, pour les classes de lycée (seconde et première), j’ai déjà mentionné les carnets analysés par Gersende Plissonneau, « beaux objets » avant tout laissés à l’initiative scripturale des élèves. Dans les autres exemples, les carnets sont définis a priori pour témoigner de la lecture d’œuvres qui peuvent être des recueils contemporains de poèmes pour enfants (carnets commentés par Christine Boutevin), un spectacle pour enfants ou une pièce écrite pour la jeunesse (carnets analysés par Sylvie Dardaillon), ce texte devenu « fondateur » qu’est désormais L’Épopée de Gilgamesh, pour lequel des élèves de cycle 3 et de sixième constituent un « journal de personnage » (contribution de Véronique Larrivé). De ce fait, les modalités dans la tenue du carnet sont variées, entre écriture personnelle et écriture de fiction (ou d’invention), donnant lieu à des postures diverses, entre points de vue strictement personnels (exemples chez Gersende Plissonneau), points de vue personnels en partie médiatisés à travers plusieurs « je » fictifs (pour les journaux de personnages analysés par Véronique Larrivé), points de vue personnels et professionnels (cas commentés par Christine Boutevin). La pluralité des postures du lecteur que les chercheurs ont soulignée depuis l’essai de Michel Picard en 1986 y apparaît de ce fait avec une grande évidence, comme le remarque Gersende Plissonneau à propos des expériences d’écriture hybride qu’elle étudie.

           Mais d’autres dispositifs sont évoqués, définis, évalués. Dans des classes de l’école primaire québécoise qui ont servi de champ d’étude à Noelle Sorin et Suzanne Pouliot, les lectures d’œuvres diversement patrimoniales se font dans le cadre de réseaux. Pour les élèves de l’école primaire qui découvrent la lecture et ont, par ailleurs, des compétences d’écriture limitées, qu’évoque Agnès Perrin-Doucey, c’est le dessin qui est requis après audition de textes divers. Souhaitant des retours au texte par la lecture orale, des représentations et des mises en image, mais aussi la variété des lectures d’un même texte en prenant en compte, par exemple, l’âge auquel l’élève les lit, Françoise Demougin fait la proposition d’un « cahier de genèse » qui contiendrait l’ensemble des lectures (et relectures) d’un texte, menées à l’école et en dehors de celle-ci. Enfin, dans une perspective qui convoque le littéraire à travers l’écriture de fiction, Catherine Frier évoque un dispositif pédagogique qui passe par l’élaboration d’un récit nécessitant un point de vue sur une question, un problème scientifique : ce récit a, en effet, aussi pour rôle d’instruire le lecteur.

           Plusieurs activités ayant été expérimentées et étudiées dans le cadre des recherches, elles se trouvent également mises en œuvre de concert dans la pratique des classes. C’est ainsi que Bénédicte Shawky-Milcent rend compte d’un dispositif qu’elle a proposé plusieurs années de suite à des élèves de seconde : après avoir rédigé leur autobiographie de lecteur, ceux-ci ont observé le retentissement en eux de leurs lectures en répondant à des questions et ont ensuite pratiqué l’écriture d’invention pour mieux comprendre l’effet à long terme de ces lectures. Dans les séquences expérimentales construites et analysées par Marion Sauvaire, la production écrite d’un « récit de lecture » s’inspire des travaux sur le journal de lecture38, avec, en fin de séquence, la rédaction d’un « texte de lecteur » qui permet de prendre en compte le parcours interprétatif de chaque élève.

           Enfin, plusieurs dispositifs mettent l’accent sur la dimension créative de l’écriture d’une lecture, dans des dispositifs qui peuvent être d’une grande complexité. Ainsi, dans l’ample dispositif étudié par François Le Goff, un moment de théâtralisation constitue une étape : des élèves de troisième ayant lu à la maison une nouvelle de Romain Gary construisent un scénario en petits groupes à partir de leurs souvenirs personnels de lecture et le mettent ensuite en scène pour leurs camarades. À travers la « forme libre qui deviendra un “théâtre des lectures” », le souvenir singulier est à l’origine d’une pratique collective, laquelle donne lieu à échanges et retour au texte avant la rédaction d’une dernière production individuelle. Les exemples étudiés par Nathalie Rannou, quant à eux, sont fondés sur une pratique d’écriture adoptée par le poète André du Bouchet lorsque celui-ci retient de l’œuvre complète de Victor Hugo une trentaine de fragments poétiques plus ou moins longs, pour les disposer selon son bon plaisir en un recueil singulier à deux voix. Sur de grands recueils poétiques, la même activité a été demandée à des étudiants de lettres : les introductions réalisées par eux pour leurs recueils personnels sont une trace de l’autolecture dont la chercheuse montre tout l’intérêt. La créativité personnelle se retrouve pareillement dans les exemples analysés par Marie-José Fourtanier : pour amener des étudiants de lettres en formation professionnelle à « explorer les liens dynamiques qui unissent la lecture d’œuvres significatives et leur propre créativité », leur a en effet été demandée la production personnelle d’un texte de lecteur pouvant faire surgir, dans l’œuvre lue, « de nouvelles virtualités ». Les réalisations convoquent des modalités d’écriture très variées (comme la traduction d’un fragment d’une œuvre poétique brésilienne, un texte de lectrice rédigé à partir d’un morceau de piano, etc.).

           Au point de vue des dispositifs pédagogiques, la situation actuelle dont rend compte à sa façon notre ouvrage paraît ainsi faite d’un centre et d’une périphérie. Le centre serait constitué par un petit nombre d’activités mises en œuvre depuis 2004, désormais bien définies, testées et utilisées de manière relativement large, de plus en plus intégrées dans des ensembles séquentiels où la lecture individuelle est prise dans une dynamique que permet précisément le recours à d’autres activités, afin de déboucher sur son interrogation, son renforcement, son élargissement, sa mise en question éventuelle. En périphérie, de nouvelles activités voient le jour dans la recherche, par besoin d’aller interroger des dimensions non encore étudiées, par souci de mettre à la disposition des professeurs des manières renouvelées d’aller susciter au plus près de sa réalité la lecture personnelle de leurs élèves, peut-être aussi parce que la liberté à l’œuvre dans la création de nouveaux dispositifs pourrait empêcher des routines de s’installer.

          De jeunes lecteurs-scripteurs sous le signe de la diversité

           Si l’on en vient à la deuxième forme de diversité que l’on a choisi d’interroger, du côté des élèves cette fois, une dimension du bilan déjà tiré du côté des activités s’y retrouve forcément : étant donné que les études retenues portent sur différents moments du cursus d’ensemble, de l’école primaire à la formation des enseignants, ce seront des élèves et étudiants de tous âges que l’on va observer, dans notre ouvrage, rendant compte de leurs lectures personnelles à travers les différentes formes d’écriture qui sont liées à celle-ci. Mais cette diversité des jeunes lecteurs-scripteurs possède d’autres dimensions.

           Dans la réflexion sur les systèmes scolaires actuels, la diversité des élèves est souvent vue sous l’angle de l’hétérogénéité et se trouve envisagée du côté des performances à accomplir, des compétences à mettre en œuvre, des savoirs et de la culture à mobiliser, affiner, accroître, ré-orienter, interroger, ce qui renvoie fondamentalement, les sociologues l’ont montré, aux origines, sociales – et l’on sait depuis longtemps que celles-ci jouent un rôle majeur dans le rapport des élèves à l’institution scolaire39. Bien entendu, de la prise en compte de l’hétérogénéité des élèves, à l’intérêt porté à ceux qui sont en difficulté, ne sont pas à l’aise dans le système scolaire actuel et courent toujours le risque de le quitter sans qualification particulière, il n’y a qu’un pas. Il importe donc de se demander dans quelle mesure le paradigme du sujet lecteur qui a été initialement pensé pour défendre une lecture de la littérature qui intéresse, motive, mobilise afin de continuer à jouer le rôle formateur qu’on attend d’elle, est utile aux non-lecteurs et aux faibles lecteurs.

           À ce point de vue, il faut rappeler d’abord la suspicion a priori qui pourrait envelopper le nouveau paradigme du sujet lecteur-scripteur : le passage par l’écriture personnelle qui est requis n’accroît-il pas fondamentalement, pour les élèves faibles lecteurs, les difficultés qui sont les leurs dans leur rapport à la lecture ? Ces derniers, en effet, ne seront-ils pas pénalisés dans leur rapport aux textes à lire s’ils ont à écrire sur ceux-ci systématiquement en leur nom propre ?

           Une partie de la réponse se trouve dans la comparaison entre le système de lecture-écriture actuellement dominant et la lecture-écriture subjective. Dans les perspectives encore dominantes, du cycle 3 de l’école primaire au collège et au lycée, le jeune lecteur de textes littéraires doit toujours écrire, qu’il réponde à des questions de compréhension, note les analyses ponctuelles que lui, ses camarades ou son professeur font des procédés textuels de divers ordres, rédige des écrits divers pour construire et développer ses lectures analytiques ou rendre compte de ses lectures cursives, ou qu’il apprenne à maîtriser cet écrit complexe appelé commentaire. À ce point de vue, l’introduction du paradigme du sujet lecteur ne change pas la donne, mais seulement la forme même des écritures liées aux lectures et leur visée. On le sait, l’écriture subjective des lectures enregistre/requiert des images et des fantasmes, des souvenirs et des avis personnels, ainsi que les fameux « ressentis » qui sont à écouter authentiquement et à exploiter, en bref tout ce qu’une écoute de soi peut permettre de mettre au jour…

           En outre, en devenant la manifestation d’un point de vue personnel, les écrits de travail définis du côté de la subjectivité peuvent susciter des investissements, une motivation des plus utiles. Ces activités sont, en effet, fondamentalement autres puisqu’elles sont déclarées « pour soi ». De ce fait, il y a lieu d’aller interroger l’écriture personnelle dans les classes, pour laquelle l’on bénéficie déjà d’analyses tout à fait intéressantes. Avant de construire un début de réflexion sur « les postures du lecteur au collège » (1999), Dominique Bucheton n’a-t-elle pas souligné tout l’intérêt qu’il y a, en particulier pour les élèves des lycées professionnels, à donner une dimension personnelle à l’écriture scolaire40 ? Par ailleurs, les commentaires entendus régulièrement d’élèves et d’étudiants heureux qu’on leur donne enfin la parole, qu’on leur demande pour une fois leur avis, ne vont-ils pas dans le même sens ? Mais tous les élèves se sentent-ils pareillement valorisés et stimulés à l’idée de faire entendre leur voix ? Les non-lecteurs, faibles et moyens lecteurs saisissent-ils tous l’opportunité qui leur est laissée de prendre la parole en leur nom propre ? Et en sont-ils capables autant que leurs condisciples plus favorisés ? Et scolairement ou dans leur vie, gagnent-ils quelque chose, au final, à cette liberté de parole et de pensée qui leur est reconnue ? En retour, les élèves rompus aux protocoles scolaires traditionnels ne redoutent-ils pas de quitter la logique binaire de la bonne/mauvaise réponse pour entrer dans une forme d’engagement où ils courent le risque du dévoilement, y compris à eux-mêmes ? Plusieurs41 des contributions à cet ouvrage apportent des éléments pour construire et développer des réponses à ces questions.

           De manière générale, on observera d’abord que le fait de donner droit de cité, en classe, à la parole de l’élève, permet de mieux connaître celui-ci dans ses particularités personnelle et culturelle, donc, pour les enseignants, de mieux relier et articuler les œuvres et la culture qu’ils souhaitent et doivent faire découvrir à des représentations, connaissances, goûts marqués de singularité42. De ce fait, les classes de littérature peuvent s’ouvrir à la riche diversité des réflexions individuelles, aux aléas des associations d’idées plus ou moins prévisibles, à la construction d’une réflexion commune, dont la dynamique peut aider chaque élève à évoluer...















images/cover.jpg
Le sujet lecteur-scripteur
de I'école a l'université

Variété des dispositifs, diversité des éléves

Jean-Francois Massol

avec la collaboration de Nathalie Rannou

—

UGA
Editions





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books








